
Décembre 1872

Guérison obtenue par le magnétisme spirite
La Revue spirite signale rarement les guérisons obtenues par le magnétisme spirite, l'abondance des
matières ne lui permettant pas chaque mois l'insertion de cas similaires qui, malgré l'intérêt qu'ils
excitent, seraient trop souvent la répétition du même phénomène ; l'utilité d'une publication créée
pour embrasser une suite de faits, implique nécessairement une grande variété.
Plusieurs groupes spirites ayant participé par la communion de pensées et à l'aide de la prière, à la
cure magnétique obtenue dans un cas exceptionnel, nous avons demandé à M. Georges Cochet, de
vouloir bien nous adresser le récit de cette guérison ; la lecture de ce fait que cinquante personnes
honorables peuvent affirmer, présente un attrait tout particulier ; elle doit porter des réflexions plus
sérieuses et plus justes certains théoriciens de la grande école magnétique qui écrivent ce qui suit :
«Nous sommes heureux de voir les magnétiseurs abandonner le Spiritisme qui se propage si
facilement chez les populations ignorantes, superstitieuses et amateurs du merveilleux. L'erreur (le
Spiritisme) est drapée, peinte en rose et adulée, dit-on ! La vérité est sèche et nue, et souvent
délaissée. »
Cette opinion est personnelle, peu fondée ; nous connaissons des expérimentateurs aussi
intelligents, qui condamnent l'homme et son opinion erronée, ces messieurs ayant remarqué que la
Revue spirite en relatant des faits de guérison, rendait hommage au magnétisme dans un langage
fraternel. Allan Kardec a recommandé à ses adeptes un respect filial pour cette science qui leur a
préparé les voies, aussi les spirites suivent-ils et appliquent-ils l'enseignement du magnétisme, en le
considérant comme une lumière qui aide à éclairer leur croyance. On nous affirmait il y a peu de
jours, que les spirites formaient la grande majorité des membres des sociétés magnétiques.
Nous ne voudrions pas augmenter les tristes appréhensions de notre confrère le théoricien
journaliste, mais nous voyons avec peine que sa feuille recommandée par la Revue spirite ne nous
accorde pas les mêmes égards, tout en étant comme il le dit « l'expression de la vérité sèche et nue »
; nous lui désirons la prospérité de « l'erreur (le Spiritisme) qui est drapée, peinte en rose et adulée,
dit-on ! » Cette philosophie qui, répandue dans les quatre parties du monde, est acceptée par des
millions de spirites pratiquant le magnétisme spirite. Nous offrons la relation suivante aux sages
méditations de celui que nous regardons comme un allié et non comme un adversaire, c'est une
preuve brutale, mais c'est un fait et un enseignement pour tous.

Paris, le 2 novembre 1872.
« Chers messieurs,
Pour satisfaire à votre demande, je vous envoie quelques notes sur le traitement du cas d'obsession
présenté par mademoiselle J. Je serai trop heureux si ces renseignements peuvent vous être utiles ;
et si cette cure, unie à celles qui ont été obtenues déjà, par les mêmes moyens, peut faire prendre en
considération le magnétisme tant méconnu, et donner une faible idée de tout ce qu'on peut retirer de
l'étude d'une science toute-puissante dans ses résultats, et d'une application plus générale qu'on ne
veut le croire.
Vers le mois de mai 1872, à une soirée spirite chez madame Allan Kardec, les Esprits conseillèrent,
pour mademoiselle J., le traitement magnétique comme pouvant seul opérer sa guérison. Je fus alors
prié par vous, messieurs, d'essayer de vaincre un cas d'obsession qui, d'après une communication de
notre cher maître Allan Kardec, se présentait avec un caractère encore inobservé. Dès le lendemain
de votre invitation, je me rendis chez les parents de l'obsédée. Je vis la malade qui était dans un état
d'amaigrissement effroyable ; les yeux caves, hagards, n'ayant plus figure humaine, et
considérablement vieillie par les ravages d'une obsession dont les premières atteintes remontaient à
quatre ans. J'appris que, dans l'origine, les crises étaient peu fréquentes ; mais que, par la suite, elles
prirent un tel état de gravité, et se renouvelèrent avec une si grande violence que mademoiselle J. ne



put demeurer dans le couvent de ... où elle se trouvait à cette époque, et dut être rendue à sa famille
au mois de janvier 1872. Je constatai, d'après le renseignement de M. et madame J., que le docteur
M., qui traitait la malade depuis plusieurs mois, avait déclaré reconnaître un cas de folie dont il
désespérait de se rendre maître. Diverses complications venaient encore aggraver l'état de
mademoiselle J. : la plupart des fonctions vitales avaient disparu ; il y avait suppression,
constipation, manque de sommeil, refus de prendre aucun aliment.
Je remarquai sur le crâne une proéminence de la grosseur d'une forte noisette, que le docteur M.
nommait bosse de l'animalité, et plusieurs petites cavités dont l'une avait deux centimètres et demi
de profondeur, que j'attribue au manque d'équilibre des forces vitales dans les fonctions normales du
cerveau. Je demeurai persuadé que l'Esprit obsesseur avait provoqué par son influx spirituel, une
paralysie partielle du cerveau pour neutraliser ainsi l'influence de volonté de la malade sur son
organisme, et demeurer par ce fait son maître absolu.
Après m'être préparé par la prière et une invocation aux bons Esprits nos guides ; aidé par la
coopération d'autres spirites, j'approchai de l'obsédée. A mon aspect, elle fut prise d'une sorte de
terreur et chercha à s'enfuir dans une pièce voisine. Je parvins néanmoins, malgré la résistance
qu'elle m'opposait, à lui prendre les mains, et la fis asseoir dans un fauteuil. Je procédai par une
magnétisation générale, afin de ramener un peu de calme et de force dans tout le système nerveux,
profondément ébranlé par des crises journalières et des insomnies constantes. Je concentrai toute ma
volonté sur le cerveau, pour détruire l'influence de l'Esprit obsesseur qui possédait alors entièrement
son sujet, et ne lui laissait aucun sentiment. Les efforts que fit mademoiselle J. pour se soustraire à
mon action, étaient inouïs et devenaient d'autant plus violents que je la magnétisais avec plus
d'intensité. Les insufflations surtout l'exaltaient au plus haut degré. Je reconnus que toutes ces
manifestations étaient suggérées par le mauvais Esprit qui employait toute résistance pour maintenir
son action.
Pendant trois semaines, je continuai mes soins sans obtenir aucun résultat marqué, sauf l'opposition
de l'obsédée qui s'accrut en accès furieux, à ce point que je dus avoir recours à ses parents qui la
maintenaient pendant la magnétisation, en employant toute leur force.
Je ne saurais peindre l'état dans lequel se trouvait cette malheureuse jeune fille. Elle se débattait
comme dans de cruelles souffrances ; quelques moments après, elle faisait toutes sortes de
grimaces, riait, chantait, dansait, demandait grâce ou disait des injures ; tout cela d'après les
instigations de l'Esprit auquel elle était soumise et qui n'avait qu'un but : distraire ma volonté, afin
de soustraire sa victime à l’action du fluide magnétique.
Au mois de mai, plusieurs communications obtenues par différents médiums, quelques-unes entre
autres, venant d'un groupe de province, insistèrent pour que le traitement me fût entièrement confié
: l'unité d'action étant reconnue indispensable. M. R. qui, dans un sentiment louable, avait bien
voulu me seconder, dut s'abstenir de tout concours matériel, mais y suppléa, comme beaucoup de
nos frères, par sa bonne intention et ses prières. Un premier symptôme nous frappa. Madame J.
avait remarqué que les draps de sa fille étaient imprégnés de petites tâches sanguinolentes qui
semblaient provenir d'une suette. Une demande ayant été faite aux Esprits qui prenaient une part
très active au traitement, Allan Kardec donna l'explication suivante : « Cette évaporation est du
fluide légèrement matérialisé, qui vicie le sang, les molécules qui le composent étant maintenues
par le périsprit de mademoiselle J., périsprit dont l'obsesseur était le maître, puisqu'il s'en servait.
Les molécules fluidiques du magnétiseur, pénétrant à travers l'organisme, viennent décomposer le
périsprit de l'obsédée, et ce sont les molécules malsaines, détachées, qui imprégnent les draps de la
couche de la malade. Bon résultat à constater ; preuve de l'action bienfaisante du fluide du
magnétiseur. »
Une des phases du traitement fut marquée par une sorte de mutisme, dans lequel mademoiselle J.
restait plongée pendant des heures entières, gardant une même position. Je conclus de ce fait que
mes fluides magnétiques avaient neutralisé l'influence de l'Esprit, il ne restait plus qu'à remettre
dans les circonvolutions du cerveau les fluides nécessaires à la reconstitution des parties qui avaient



été atteintes. Ces prévisions furent approuvées et reconnues justes par nos guides spirituels.
Je continuai régulièrement les magnétisations jusqu'au mois de septembre, et, dans cet intervalle, les
fonctions vitales se rétablirent successivement. Nous vîmes reparaître le calme ; mademoiselle J.
recouvra le sommeil, l'appétit ; elle se livra à quelques occupations, fit de courtes lectures, et prit un
exercice qui fut augmenté peu à peu. La répulsion qu'elle éprouvait pour moi s'affaiblit en raison du
progrès de sa guérison, et se changea en sympathie.
Le 7 juillet, il m'avait été donné une communication dont j'extrais le passage suivant : « Courage,
nous pouvons vous dire maintenant que vous touchez au but. L'Esprit a perdu son influence sur la
volonté participante de la malade, qui, à présent, est dans un état complétement négatif. Encore un
peu de temps, et elle prêtera son concours intelligent au magnétiseur. A la fin de septembre, la
guérison fut complète. »
Comme vous avez pu le constater, chers messieurs, mademoiselle J. est à présent dans un état
parfait de santé ; elle se livre à toute espèce de travaux et a recouvré pleinement ses facultés
physiques et mentales. Vous avez constaté comme moi, messieurs, que, dans le principe, les cavités
remarquées sur le sommet de la tête de mademoiselle J. n'offraient pas la moindre résistance sous la
pression du doigt ; la boîte osseuse avait une lacune visible à cet endroit ; le phosphate de chaux
avait été éliminé du tissu compacte ; le cervelet était atteint, le corps dentelé avait dû être lentement
et savamment désagrégé. Aujourd'hui, après avoir vu la proéminence disparaître et les cavités se
fermer sous l'influence de la magnétisation, la boîte osseuse s'est ressoudée ; les molécules
fluidiques que je projetais sont allées à leur adresse sous l'action de la volonté, pour opérer cette
transformation dont toutes les phases ont été chaque jour suivies par nous tous avec tant d'intérêt.
Nous avons donc été les témoins de phénomènes remarquables ; une pauvre obsédée est rendue à la
vie intellectuelle, grâce à ces fluides bienfaisants qui, après avoir réparé tous les désordres d'un
organisme réputé incurable par plusieurs docteurs distingués, ont permis à l'Esprit incarné de
reprendre sa place dans sa famille qui avait été justement alarmée.
M. et Mme J. sont spirites convaincus et éclairés ; ils ont eu confiance dans l'enseignement d'Allan
Kardec, qui reçoit ici une consécration nouvelle. Puisse l'exemple de ce résultat faire comprendre
l'importance de cette belle science magnétique. On sentira la nécessité de cette étude en songeant au
nombre des malheureux obsédés que la médecine traite comme atteints de folie et condamne à
terminer leur carrière dans les établissements d'aliénés, après les avoir arrachés à ceux qui les
aiment. Et qu'on n'allègue point ici la difficulté de trouver des magnétiseurs ; nous possédons tous,
sinon à l'état actif, du moins à l'état latent, des propriétés magnétiques plus ou moins grandes, qui ne
demandent, pour se développer, qu'à être étudiées avec discernement, et pour s'agrandir, à ne pas
être faussées dans leur application.
Le magnétisme spirite est appelé à jouer un grand rôle dans le progrès humanitaire, non seulement
au point de vue thérapeutique, mais encore au point de vue psychologique trop mal dirigé jusqu'ici.
Que ne peut-on pas espérer d'un agent dont nous ne connaissons encore que l'alpha, et qui déjà
produit de si merveilleux effets.
Étudions donc sans relâche ; groupons le fruit de nos observations, de nos travaux individuels, et
nous verrons nos efforts couronnés de succès. Un jour viendra où le magnétisme exercé dans le seul
but du bien, en dehors de toute espèce d'intérêt personnel, de spéculation ou de vanité, doublant sa
force par la prière ardente et la foi spirite, quoi qu'en disent certains négateurs d'une école
magnétique, triomphera des préjugés et de la routine, et sera généralement admis. Ce jour-là, bien
des maux disparaîtront de notre globe, bien des maladies jusqu'ici réputées incurables par les
princes de la science médicale, seront vaincues grâce à la puissance magnétique devenue
indéniable, grâce au Spiritisme, sans lequel, selon moi, cette puissance resterait à l'état de lettre
morte. Veuillez agréer, chers messieurs, l'expression des sentiments distingués d'un frère spirite.
Georges Cochet. »



Variétés
Séance spirite chez le docteur Slade
O., le 13 septembre 1872.
« Mes chers amis,
J'arrive à l'instant de New-York où j'ai été rendre visite au célèbre médium, le docteur Slade, 210,
west 43th street. Permettez-moi d'être un peu prolixe, si vous voulez que je vous raconte tous les
détails de mon entrevue. A mon arrivée, j'ai été reçu par un monsieur déjà d'un certain âge ; il m'a
invité à entrer dans un petit salon qui se trouve au rez-de-chaussée, en me disant que le docteur était
occupé pour le moment, mais qu'il serait visible dans quelques instants. Dans ce salon se trouvait un
jeune homme à l'air maladif, qui a appelé mon introducteur : Papa. J'ai remarqué une pancarte
suspendue au mur, sur laquelle on lisait :
Avis aux visiteurs
Consultations médicales...... 2 dollars20

Idem sur affaires............. 3 dollars
Manifestations physiques....... 5 dollars
Après avoir attendu environ vingt minutes, on m'a prié de monter au premier où j'ai trouvé le
docteur Slade dans un autre salon plus grand que celui du rez-de-chaussée. Il m'offrit un siège, en
me disant qu'il venait de donner une séance, et qu'il était un peu fatigué. Il m'a demandé si j'avais
déjà été témoin de quelques faits de manifestations spirites ; puis il m'a montré le portrait de sa
femme, suspendu au mur, et qu'il a, m'a-t-il dit, peint lui-même étant sous l'influence des Esprits ;
c'est une peinture médianimique, car il m'a assuré n'avoir aucune connaissance du dessin ni de la
peinture. J'étais seul avec lui. Il m'a ensuite fait entrer dans son cabinet en m'invitant à examiner les
meubles, le parquet, etc. Puis nous nous sommes assis tous les deux à une table carrée, dont les
deux côtés s'élèvent ou s'abaissent à volonté ; il n'y avait pas de tapis sur la table. Il fait très clair
dans cette pièce qui est éclairée par une grande croisée.
Après nous être assis, il m'a fait placer les deux mains sur le milieu de la table, puis il m'a dit : « Je
vois près de vous l'Esprit d'une dame qui est très anxieuse de communiquer avec vous, elle me dit
qu'elle est votre femme, mais qu'il lui est difficile de le faire, et ne pourra pas, dès la première fois,
se manifester aussi bien qu'elle le fera plus tard. » Il a ensuite prié l'Esprit de sa femme de vouloir
bien l'aider. Nous avons commencé à entendre des bruits, c'est-à-dire de forts coups frappés dans la
table ; puis, le fauteuil sur lequel j'étais assis s'est soulevé, une main a saisi mon pantalon par le bas
et l'a tiré très fort. (N'oubliez pas de vous rappeler que nous étions seuls et que je surveillais les
mains du docteur.)
Puis le docteur ayant pris avec la main gauche son ardoise à écrire, en laissant sa main droite sur la
table, il l'a portée sous la table, en me disant de la prendre aussi par le coin avec ma main gauche ;
alors des mains se sont promenées le long de mes jambes ; l'une m'a saisi le poignet, puis une autre
s'est montrée entre la table et ma poitrine ; un fauteuil qui se trouvait à trois mètres de la table, est
venu de lui-même se jeter contre elle avec une force extraordinaire.
Le docteur a ensuite brisé un petit morceau d'un crayon d'ardoise, gros comme un grain de chènevis,
qu'il a placé sur la table ; puis il a placé l'ardoise dessus, après m'avoir montré qu'il n'y avait rien
d'écrit. J'ai immédiatement entendu le bruit du crayon qui écrivait, ce bout de crayon se trouvait
entre l'ardoise et le plateau de la table et après quelques minutes, trois coups ont été frappés sur
l'ardoise pour annoncer que l'Esprit avait fini d'écrire ; il l'a retournée, et j'ai lu, écrit en langue
anglaise : « Mon cher et bien-aimé mari, combien je suis heureuse de pouvoir me communiquer à
toi ; je regrette de ne pas pouvoir le faire d'une manière encore plus ostensible, mais j'ai l'espoir que
cela me sera possible plus tard. Courage et patience ! Je serai toujours près de toi. Jeanne Bloche. »
Le docteur a ensuite pris un petit accordéon par le soufflet, et l’a placé sous la table, en laissant sa
main droite dessus celle-ci ; je dois vous dire aussi qu'il a retiré la coulisse de l'accordéon pour me

20 Le dollar vaut 5 francs.



montrer qu'il n'y avait pas de mécanisme. L'accordéon a joué l'air américain : Home, Sweet home.
Le docteur a été entrancé, comme l'on dit ici, c'est-à-dire en extase. Un Esprit m'a dit alors, par sa
bouche, et d'une voix différente de celle du docteur : « Raconte à tes amis qui sont de l'autre côté de
l'Atlantique ce que tu viens de voir ; dis-leur que celui qui nous sert d'instrument pour ce genre de
manifestations ira un jour leur rendre visite, afin qu'ils puissent, eux aussi, être témoins de ces faits.
Quant à ta femme, elle te donnera ici des preuves de sa présence, qui feront tressaillir ton coeur de
joie et d'espérance. »
Le docteur est ensuite revenu à son état normal ; il m'a demandé si les Esprits m'avaient dit quelque
chose. Je lui ai raconté que les Esprits m'avaient annoncé qu'il irait à Paris ; puis, je lui ai fait une
petite dissertation sur l'opinion des spirites français, relativement aux médiums qui se font payer ;
cela n'a pas semblé le charmer beaucoup, mais j'avais mes cinq dollars sur le coeur, car je lui ai
donné, pour une séance d'une demi-heure, ce que je gagne en deux jours et demi, en travaillant
péniblement. Je dois dire cependant que je ne les regrette pas trop, et que je suis très content d'avoir
vu, de mes yeux vu, et cela sans supercherie possible, un fait d'écriture directe. Ce n'est donc pas
tant pour mes 25 francs, mais bien pour le fait que beaucoup sont privés de voir ces phénomènes,
parce qu'ils coûtent trop cher. Il me semble que si j'avais une faculté semblable, je travaillerais à
convaincre tout le monde car, après avoir vu écrire sur l'ardoise de la manière précitée, le plus
sceptique est forcé de s'avouer vaincu.
Je n'ai rien de nouveau à vous dire, si ce n'est que je voudrais bien m'établir, car il n'y a que par le
commerce qu'on puisse arriver. Je travaille dur, mais je n'amasse pas ; il est vrai que j'ai eu bien des
frais, mais l'hiver me fait peur, car on est trois mois sans ouvrage. Je vous serre la main à tous, en
attendant notre réunion dans le monde de la vie réelle.
E. Bloche. »

Nous avons reçu depuis une nouvelle lettre, datée du 22 septembre, dont nous extrayons les
passages suivants :
« Bien chers amis,
J'ai reçu votre bonne lettre contenant des communications de ma pauvre chère amie. Oh ! Merci
mille fois pour elle et pour moi du bien que vous lui avez fait en provoquant son évocation. La
pauvre enfant avait bien besoin d'une institutrice spirite, pour l'aider à sortir du trouble dans lequel
elle se trouvait plongée, par suite de son insouciance à s'instruire sur la réalité de notre chère
doctrine. Merci également au médium qui a bien voulu se charger de cette tache ; veuillez, je vous
prie, lui exprimer toute ma reconnaissance.
Ces trois communications sont pleines de preuves d'identité ; je reconnais bien là sa manière de
raisonner. Comme elle le dit, elle était plus légère que méchante, elle était même bonne et on ne
peut plus charitable, toujours prête à se priver pour les autres. Aussi suis-je convaincu qu'elle
comprend et qu'elle suivra les bons conseils qui lui ont été donnés par le médium, surtout si ce
dernier veut bien ne pas l'abandonner trop vite à ses propres forces et l'évoquer de temps à autre.
N'étant pas médium et n'en ayant pas à ma disposition, je ne sais trop comment je pourrais la
moraliser moi-même. Je prie tous les jours pour elle avec toute la ferveur possible ;
malheureusement, je ne puis faire plus, malgré toute ma bonne volonté.
Plus je relis ces communications que vous m'avez envoyées, plus je suis convaincu que c'est bien
elle ; du reste, elles concordent bien avec ce qui a été dit à mes deux amis Alsaciens à Chicago, et
vous ne pouviez avoir leur seconde lettre au départ de la vôtre contenant les trois communications ;
si mes deux amis m'envoient une nouvelle lettre, je vous l'adresserai. »

« Je m'ennuie bien depuis que je suis seul ; je prends ma pension chez des Irlandais (il n'y a pas
d'autres maisons). Ce sont des catholiques et fanatiques de la plus belle venue ; ils travaillent à ma
conversion avec une persévérance extraordinaire ; il n'y a pas moyen de raisonner avec ces gens-là,
c'est leur clergé qui raisonne pour eux. Ils n'ont qu'à se soumettre à ses décisions et donner leur



argent. Quand le curé fait une quête, ce qui a lieu presque tous les dimanches, il les prévient qu'il
n'accepte pas moins d'un dollar (5 francs), et ceux qui ne donnent que cela sont remarqués.
J'ai oublié de vous dire, dans ma dernière lettre donnant la relation de ma séance chez le docteur
Slade, que ce dernier avait également placé son ardoise sur ma tête et que, dans cette position,
l'Esprit a écrit comme sur une table. J'entendais parfaitement le bruit du crayon qui courait sur
l'ardoise que le docteur ne touchait pas. Quand je dis crayon, je veux dire un tout petit morceau du
crayon. J'y retournerai. Je vous serre bien la main à tous.
E. Bloche. »

Un nouveau cas de possession
Cérémonie religieuse des shakers, les trembleurs
Nous lisons dans le Times, journal anglais du 17 février 1872: « Un jeune homme, Edouard Bali,
comparaissait hier devant le magistrat de Lambeth, accusé d'avoir apporté le trouble dans une
cérémonie religieuse des shakers (les trembleurs). L'enceinte religieuse où se réunissent les shakers
est située sous une arche du chemin de fer, dans Walworth.
Le magistrat au plaignant. Avez-vous un ministre de votre église ?
R. Non, nous n'avons qu'un prédicateur et c'est une femme.
D. Est-ce que vous dansez pendant le service religieux ?
R. Non, mais il se produit des manifestations de l'Esprit qui, aux yeux des profanes, peuvent
présenter les caractères de la danse.
D. Prétendez-vous que ces manifestations fassent partie de votre culte ?
R. Oui ; c'est le signe de la présence de l'Esprit divin.
D. Avez-vous jamais vu ces manifestations se produire par des coups sur le fond d'un chapeau ?
R. Non, un pareil fait ne s'est jamais produit parmi les fidèles.
D. Ne vient-il pas un grand nombre de personnes pour voir vos cérémonies ?
R. Oui, et elles nous demandent généralement quand va commencer la danse. Cependant, la danse
n'est pas une partie essentielle de notre culte. Nous lisons les écritures, nous prions et nous
chantons.
L'accusé. Comment pouvez-vous savoir si, moi aussi, je n'étais pas touché par l'Esprit ?
R. Je suis certain du contraire. Ce n'est pas ainsi que l'Esprit se manifeste.
Le magistrat. Avez-vous des danseuses parmi vous ?
R. Non.
Vient ensuite la déposition de la femme prédicateur.
Le magistrat. Dites-moi ce que signifie cette danse dans vos cérémonies ?
R. On ne danse pas toutes les fois qu'on se réunit. La congrégation ne danse pas tout entière. Ce
sont les fidèles poussés par l'Esprit qui se livrent à la danse.
Le président. Les danseurs ne se laissent-ils pas tomber quelquefois ?
R. Non. Nous avons la précaution de les maintenir.
D. Quelle explication pouvez-vous donner de ce phénomène ?
R. Aucune. Je ne puis empêcher ces manifestations. Quand l'Esprit descend sur une personne, elle
perd connaissance pendant un certain temps puis, quand elle se remet, elle commence à danser, et
elle continue jusqu'au point de tomber, si nous ne la soutenions. Ceux qui dansent ainsi ont passé
des ténèbres de la mort à la vie nouvelle. Nous avons beaucoup de coréligionnaires en Angleterre,
surtout dans le Suffolk.
Le magistrat s'est abstenu de condamner l'accusé, faute de preuves suffisantes contre lui ; il lui a fait
promettre de ne pas troubler la congrégation à l'avenir. »

Remarque. Les shakers ou trembleurs ont une persuasion, c'est que l'Esprit divin vient les visiter ;
ils ne se demandent pas si le phénomène produit vient de l'intervention d'une loi naturelle dont nous
recevons sans cesse l'influence bonne ou mauvaise. Pour nous spirites, il y a possession ou



subjugation de la part d'Esprits inférieurs ; le maître Allan Kardec a étudié cette question sous
toutes ses faces, et les lecteurs de la Revue ont toujours présents à la mémoire les articles si
logiques et si profonds sur les possédés de Morzine (Savoie), sur les Assaïoua, etc., etc...
Ces faits et beaucoup d'autres viennent corroborer les promesses faites par les Esprits ; il se
présentera successivement et dans tous les pays, des phénomènes ou cas de médiumnité si
remarquables, que l'attention publique sans cesse surexcitée obligera la science officielle à étudier
sérieusement la question spirite, question vitale qui nous enserre et sans laquelle nous ne saurions
progresser.

Correspondance
Revue des nouveaux journaux spirites étrangers
Compte-rendu sur la revue allemande de Meurer (à Leipsig), 4 septembre 1872.
« Messieurs et amis,
Que n'ai-je eu le temps de traduire l'ouvrage intitulé : Esprit, Force, Matière, obtenu
médianimiquement par la comtesse Adelma de Pesth ; rien de plus original dans sa conception, de
plus grandiose, de plus splendide que ce tableau de la création, depuis l'origine jusqu'à la
rédemption par le Christ. Tout y est décrit de telle manière par les Esprits, qu'on est porté à les
croire contemporains, témoins et même acteurs de cette oeuvre immense.
Il y a là d'anciens préjugés déguisés sous un autre costume, c'est une publication dont le but
incertain mais brillant, n'est propre qu'au succès de nouvelles erreurs, c'est un système particulier à
une catégorie d'Esprits qui nous donnent la Genèse mosaïque, amplifiée et plus détaillée. En
somme, c'est une opinion qui vient combattre la grande idée d'unité qui présida à la création, unité
soutenue par Allan Kardec et par Meurer dont je lis avec un plaisir toujours nouveau l'ouvrage que
vous m'avez envoyé.
A l'endroit de la création, Meurer est peut-être plus explicite que le maître, il soutient avec une
logique, une argumentation des plus serrées, que pour parvenir à son état actuel, l'homme a dû
passer par tous les degrés de l'échelle, depuis le minéral jusqu'à lui ; c'est-à-dire qu'il n'est que
l'épanouissement des êtres créés, ayant ainsi dû procéder de l'état atomique des mondes, en suivant
les phases nombreuses qui le séparent actuellement de son point de départ. Cet auteur n'admet pas
que l'essence primitive de l'homme soit différente de celle de l'animal, l'animal devant lui-même
continuer ses développements successifs et progressifs lorsqu'il a pris rang dans la famille humaine,
il continue à s'élever vers Dieu.
Telle est la règle générale pour tous les êtres, ce qui, dans la création, exclut le favoritisme ;
l'exclusion du progrès n'existe pour aucune créature, toutes ont le même point de départ, la même
destination ; Dieu leur donna un moyen unique pour progresser, en les laissant maîtres de disposer
en toute liberté de leur marche en avant, ce qui implique le désaccord, avec la justice divine, de la
doctrine des anges et des démons.
Comme l'homme, l'animal est intelligent selon son degré de développement, il naît, grandit, souffre
et meurt ; il est inadmissible qu'il soit condamné à tourner éternellement dans le même cercle,
l'homme ayant seul le privilége spécial de s'élever progressivement, en passant par tous les degrés
hiérarchiques qui le séparent de Dieu. Notre prétention à posséder seuls ce privilége, me paraît un
effet de notre orgueil, nous ne voulons pas voir la chaîne qui nous relie aux animaux inférieurs, car
il répugne au dandy ganté, à la dame fardée, à tous les ignorants qui se masquent, à ce beau monde
sans cervelle enfin, d'admettre qu'un chien ou un orang-outang puissent avoir été leurs ancêtres il y
a quelques milliers d'années : il semble vraiment que le Jardin des Plantes soit une invention provi-
dentielle créée pour leur rappeler leur origine ; quand ils auront gravi quelques autres degrés, les
gorilles du temps passé deviendront plus éclairés et, par suite, plus modestes.
Les travaux de Darwin trouveront des continuateurs et, lorsque mes concitoyens à, venir sauront lire
et écrire, ils seront moins ingrats envers leurs ascendants ; la science marche, Allan Kardec lui a
ouvert une route glorieuse qui doit affranchir la nouvelle génération, du sot orgueil qui fait dire à



ces infiniment petits : Le reste du monde est tout spécialement créé pour nos plaisirs et nos yeux. »
L'outrecuidance et l'orgueil révoltent, s'ils portent à la critique, ils inspirent une pitié profonde pour
les aveugles qui nous coudoient et dont l'ensemble nous offre le triste tableau des misères humaines
ayant pour causes notre vanité et notre ignorance ; aussi ne cesserons-nous de réclamer l'instruction
gratuite, laïque et obligatoire, cette lumière indispensable à l'avenir de nos sociétés.
Docteur F.

Dissertations spirities
Fête de la commémoration des morts
1er novembre, 1872.
Un nombre considérable de spirites étaient réunis le jour de la Toussaint, au siége de la Société, 7,
rue de Lille ; près de cent demandes d'entrées avaient été adressées à l'administration qui, vu
l'exiguité de la salle des séances, n'a pu admettre plus de soixante-dix personnes.
Un membre de la Société anonyme a prononcé une chaleureuse allocution, dans laquelle le souvenir
du Maître était rappelé avec beaucoup d'à propos ; l'assistance était émue au souvenir d'Allan
Kardec, et des spirites nombreux qui, depuis l'apparition du Livre des Esprits, ont émigré vers un
monde meilleur. Après la prière d'usage, de nombreuses et intéressantes communications ont été
obtenues par dix médiums. Nous regrettons, vu l'abondance des matières, de ne pouvoir insérer
toutes les dictées de nos amis de l'erraticité.

Les impressions d’un savant
1er novembre, 1872.
Un nombre considérable de spirites étaient réunis le jour de la Toussaint, au siége de la Société, 7,
rue de Lille ; près de cent demandes d'entrées avaient été adressées à l'administration qui, vu
l'exiguité de la salle des séances, n'a pu admettre plus de soixante-dix personnes.
Un membre de la Société anonyme a prononcé une chaleureuse allocution, dans laquelle le souvenir
du Maître était rappelé avec beaucoup d'à propos ; l'assistance était émue au souvenir d'Allan
Kardec, et des spirites nombreux qui, depuis l'apparition du Livre des Esprits, ont émigré vers un
monde meilleur. Après la prière d'usage, de nombreuses et intéressantes communications ont été
obtenues par dix médiums. Nous regrettons, vu l'abondance des matières, de ne pouvoir insérer
toutes les dictées de nos amis de l'erraticité.

Ce que signifie la toussaint
Médium, M. Rosquin.
« Chers amis, voyez et jugez combien peu est logique l'idée générale des incarnés qui peuplent vos
contrées puisqu'ils font de la Toussaint un jour de deuils et de pleurs ; je vaux ici parler de cette
foule qui aujourd'hui peuple les cimetières et particulièrement nos deux grandes nécropoles
parisiennes, de ceux aussi qui, sans affectation de costume traditionnel, et sans s'occuper de la
curiosité publique, visitent les lieux où furent déposés les restes de leurs chers décédés croyant les
avoir perdus pour toujours.
Tous ces affligés n'ont pas sans doute réfléchi que le titre de Fête des Morts, donné à cet
anniversaire par les premiers chrétiens, prouve qu'ils n'envisageaient pas la mort comme un
anéantissement complet, et que, dans ce mot fête des morts, il y a sous-entendu ce qu'ils n'ont pu
exprimer assez clairement ; pour les Orientaux, comme pour les premiers adeptes du christianisme,
chaque phrase ou membre de phrase, selon l'exemple de Jésus, du Maître, avait toujours un sens
figuré. Fête de la Toussaint veut dire fête de tous les saints, et cela dans l'acception la plus large ;
nos pères entendaient par ce mot, saints, tous les Esprits arrivés au degré le plus haut de l'échelle
spirituelle, vers lequel doivent tendre tous nos efforts. Aussi, pourquoi faites-vous d'une fête un jour
de deuil ? N'est-ce pas se méprendre étrangement sur sa véritable signification ?



Amis, mes frères, pénétrez-vous bien de cette pensée qui, pour vous croyants sincères, n'est pas
difficile à admettre : que, par tous les moyens en votre pouvoir, vous devez répandre l'instruction et
la vérité spirite dans l'esprit de ceux qui vous entourent, ces derniers devant ensuite l'enseigner dans
le milieu où se passera leur existence.
Répétez à tous vos frères en épreuve que rien ne meurt ici-bas ; que tout se transforme pour
progresser en vertu d'une loi d'amour et d'harmonie ; prouvez-leur cette vérité, et dès lors, les pleurs
se changeront en un sentiment plus élevé, plus digne du Créateur ; une joie intime et pure remplira
les coeurs, sans affectation mondaine et cette satisfaction aura sa raison d'être.
C'est ainsi qu'on doit à sa juste valeur apprécier la vie terrestre, ce composé d'épreuves qui
préparent la vie spirituelle ; mais pour monter, monter toujours, il faut souffrir et savoir dominer la
douleur, il faut en tirer les conséquences voulues et les appliquer dans tous les actes de cette
existence. Voir le but, graviter vers lui avec une entière certitude, avec amour, abnégation et utilité,
voilà le moyen et tel est l'enseignement du philosophe éminent dont vous suivez la doctrine. »
Félicie Courtois.

Une visite d’un ancien médium
Médium, M. Patet.
« Frères, un champion de la doctrine consolante du Spiritisme vient se communiquer à vous. La vie
terrienne fut pour moi pleine d'écueils et d'angoisses, et pour vous n'en est-il pas de même ? En
quittant la terre, l'âme est heureuse quand elle peut planer dans les régions célestes. Mais si cette
âme arriérée habite le vide qui pour elle existe dans cette prison immense, elle marche à tâtons, ses
souffrances indescriptibles sont augmentées par l'oubli des parents et des amis de la terre ; sans foi,
sans croyance qui puisse le dégager de l'étreinte matérielle, cet Esprit languit tandis qu'à sa portée fa
vérité sublime rayonne. L'âme dématérialisée, c'est la fleur rare conservée avec soin sur sa tige, dont
la parure étincelante attire le regard, dont les doux parfums sont aspirés avec délices ; cette fleur, le
désir la suit, nulle main n'oserait violer sa beauté et le respect l'entoure, car elle est la fleur du
souvenir. Les âmes cupides, rapaces et grossières sont oubliées et délaissées, comme l'est une plante
à l'aspect lugubre, à la fleur aux senteurs âcres et vêtue d'un sombre costume.
C'est que le contact agit sur vous par influence, comme le nuage sur l'air ou l'aspect du paysage.
Allan Kardec, notre maître vénéré, ne disait-il pas sans cesse qu'il fallait bien discerner pour choisir
prudemment les bonnes et mauvaises impressions ? Je l'ai donc quittée, cette terre, où des êtres
chéris me retenaient ! M'élevant dans l'espace, j'ai dû rejoindre les âmes justes qui devaient me
consoler, en me promettant leur aide spirituel pour les deux Esprits incarnés que j'avais laissés
parmi vous.
Exister dans l'erraticité, assez haut placé pour comprendre Dieu et l'état de notre âme, c'est se rendre
compte du mécanisme de la création entière et de la sollicitude du Tout-Puissant. Ici, plus d'en-
traînements misérables et de frivolités mesquines, car le jour éternel éclaire toutes choses. Amis et
frères qui m'écoutez, espérez, adorez en paroles et en actions l'Ingénieur des mondes, implorez-le
avec calme et dignité, sans intérêt personnel ; si des tendances secrètes et inavouables viennent vous
visiter, humiliez devant lui votre Esprit rebelle, pour demander de généreuses inspirations, de la
force et de la volonté.
Ainsi disposés, bien armés pour la défense, poursuivez votre route ; quand en vous, ce qui est
rébellion, égoïsme et vanité sera vaincu, vous serez dignes de propager la vérité en l'enseignant â.
vos frères incarnés comme aux désincarnés qui implorent votre aide intelligent.
Pour vous diriger, vous avez les conseils de vos amis qui vivent aux régions pures, avec les Esprits
supérieurs qui préparent les travaux utiles au triomphe de votre cause, la cause du progrès. Croyez-
nous, le mal n'arrive jamais à un but définitif, absolu, les lois divines lui pondèrent toutes choses
l'arrêtent à temps, et le bien domine, car tel est le destin final des humanités.
Le Spiritisme représente toutes les aspirations généreuses ; conséquemment, pour celui qui sait le
comprendre, il est la vérité produite par toutes les forces agissantes, qui descend du ciel sous le



contrôle de vos morts aimés ; la vérité a sa source dans la vie éternelle. Consolez-vous, soutenez-
vous les uns les autres en attendant avec calme l'heure de la délivrance, en pratiquant la devise
spirite, car ce que vos guides ont annoncé arrivera ; c'est à vous de suppléer par vos efforts
constants à tout ce qu'ils ne peuvent vous enseigner. Si vos amis invisibles voient des choses que
vous n'êtes pas à même d'apprécier, n'auraient-ils pas tort de vous apporter des éléments dont vous
ne pourriez vous servir pour déblayer votre route ?
Les douleurs extrêmes et les événements imprévus qui affectent un individu ou une nation, ne
doivent pas non plus arrêter votre marche et vos études ; ils sont semblables aux fleuves qui
débordent, le mal qu'ils produisent devient un bien salutaire, si l'homme après les avoir endigués,
dirige leur trop-plein vers les contrées où il n'existe pas de cours d'eau.
Je m'arrête et vous remercie au nom de vos guides, pour les consolations données dans cette séance
aux nombreux Esprits souffrants qui vous entourent ; beaucoup parmi eux sont complétement
abandonnés.
Le courage, l'amour, l'union, la charité et la fraternité doivent être notre règle, c'est ainsi que le
Spiritisme doit être compris, et c'est dans ce but que votre ancien médium vous fait une visite. »
Vezy.

Le but des manifestations
29 juillet 1872. Montauban, médium, M. P.
« Les manifestations qui se sont produites et celles qui se produiront, n'ont nullement pour but de
vous annoncer de nouveaux malheurs, au contraire, elles vous démontrent que les incarnés morts
dans cette guerre fratricide ont cessé à l'état d'Esprits de se traiter en ennemis. La plus parfaite union
règne parmi eux, leurs efforts communs tendent à amener les hommes dans les mêmes sentiments.
L'heure de la réconciliation ne tardera pas à sonner. Les deux peuples qui hier encore se sont traités
en ennemis, seront unis demain dans un même but. Ne vous laissez pas aller au découragement,
Dieu saura faire naître dans l'Esprit des incarnés d'autres sentiments que ceux de la haine.
L'heure de la revanche arrivera, mais elle ne sera pas ce que vous en attendez, elle sera plutôt
l'heure de la vraie délivrance. On dit avec juste raison : « voix du peuple, voix de Dieu » puisque les
peuples tendent à se serrer la main. Il faut donc penser qu'ils sont encouragés et poussés dans ce
sens, leurs efforts communs devant être suivis de succès ; s'il n'en 'était pas ainsi, l'idée du mal ne
perdrait pas autant de terrain.
L'entraînement individuel.entraîne à sa suite l'avancement collectif et partant celui de la planète.
Utopistes sont ceux qui voient le mal partout, ceux-là ne connaissent pas la vraie loi du progrès, car
s'ils en connaissaient l'origine, ils seraient obligés de reconnaître qu'étant d'essence divine elle ne
saurait s'arrêter. Confiance, mes amis, du calme surtout, ne vous torturez pas l'esprit et ne vous
inquiétez pas sur l'avenir, il est plein de bonheur. Un soleil nouveau va apparaître, il éclairera toute
l'humanité et bien des âmes retardataires seront excitées par sa douce chaleur et feront un grand pas.
Ne voyez-vous pas souvent, parmi vous, deux enfants du même âge, mais ayant une taille différente
En les voyant, vous concluez que le plus petit n'atteindra jamais la stature du grand, comme si vous
n'étiez jamais trompé dans votre attente, et parfois ne voyez-vous pas au contraire, que le second se
développant tout à coup devient plus grand que l'autre ? Par cet exemple je crois pouvoir vous faire
comprendre que moralement, bien des âmes retardataires arriveront plus vite dans la vigne du
Seigneur, bien avant celles qui l'auront déjà visitée. Tous les moyens employés pour faire
progresser l'humanité ne vous sont pas connus ; devant leur puissance, dans l'avenir il n'y aura
presque plus de réfractaires. Attendez avec patience les événements, ou du moins les grandes
manifestations qui doivent se produire, alors vous comprendrez mieux la bonté divine, Louis.

Bibliographie
Physiologie universelle, le secret d’Hermès
La librairie spirite édite en ce moment l'ouvrage intitulé Physiologie universelle, Le secret d'Hermès



; ce livre contient 410 pages ; il paraîtra le 2 décembre.
Mercure, le messager et l'interprète des dieux, ce symbole d'éloquence qui lui-même était un dieu de
l'Olympe, viendrait-il sous des traits humains développer les secrets de la physiologie universelle ?
De sa bouche verrons-nous sortir les petites chaînes emblèmes des vérités révélées, qui, dans
l'ancienne figure d'Hermès Trismégiste, ou trois fois grand, aboutissaient aux oreilles d'autres
figures humaines ?
En se mettant sous l'invocation d'Hermès Trismégiste, de l'Hermès égyptien conseiller d'Osiris,
auquel on attribuait l'invention d'une infinité de choses utiles à la vie, et qui laissa de nombreux
ouvrages sur la médecine, l'astrologie et la théologie égyptienne, l'auteur, M. Louis F., a sans doute
pensé qu'en cette époque tourmentée, il était utile de livrer à la publicité certaines vérités
essentielles sans les voiler sous un flot de phraséologie. S'il n'eût craint de ne pas être l'homme
modeste, utile à ses semblables, il eût pu tout aussi bien intituler son ouvrage : Axiomes de
physiologie universelle.
Il est bon de signaler à l'attention des lecteurs, que les vérités énoncées dans ce livre n'ont pas la
prétention d'être nouvelles puisque la vérité est vieille comme le monde ; leur but semble être celui-
ci : atteindre les préjugés qui nous dominent ; essayer de vaincre notre indifférence pour les idées
morales que nous n'osons pas contrôler ; combattre nos habitudes et nos partis pris, pour ne pas
laisser perpétuer dans nos idées et notre langage l'alliage impur des erreurs consacrées.
Nous le constatons, l'auteur manifeste très affirmativement les désirs suivants : il voudrait nous
débarrasser de ces mots techniques, incompréhensibles pour celui qui n'en possède pas la clef ; il
pense avec raison que Dieu pour produire les résultats multiples qui étonnent le penseur, n'emploie
que des éléments d'une simplicité extrême ; il se demande si, pour obéir aux exigences de notre
temps, les hommes de science ne seraient pas logiques en élaguant une multitude de locutions
faciles à remplacer par des expressions vulgaires ?
L'ardeur de M. Louis F., son grand amour de la vérité vont impressionner bien des lecteurs ; mais
comme il le dit, on doit excuser sa franchise et ses affirmations, parce que ce qu'il dit il le voit de
même. Nous sommes heureux de trouver chez lui l'ardeur des jeunes néophytes, tandis que la
contexture de son oeuvre indique un homme sérieux, qui a dû coudoyer et analyser bien des
infirmités morales de notre pauvre humanité ; cette verdeur dans l'expression, ces traits acérés qui
atteignent directement leur but indiquent une conviction sincère, un coeur droit, une âme honnête
qui ne transige jamais lorsqu'il s'agit de la vérité.
Cet ouvage est divisé en deux parties ; l'une, critique et philosophique, qui traite de la physiologie
des choses et l'autre, scientifique et positive, qui traite de la physiologie des êtres.
La première partie, Société, Progrès, est elle-même subdivisée en plusieurs fragments soudés
ensemble avec beaucoup de logique ; nous allons rapidement analyser et citer quelques passages
qui, implicitement, renferment les principes du Spiritisme.
Loi d'égalité, page 11. L'auteur traite de l'égalité dans les moeurs au point de vue démocratique, il
voudrait à ce sujet, voir disparaître « les rancunes et les coupables convoitises d'en bas » , en
relevant aux yeux de ceux qui les exercent, les professions dites humbles ; il établit ensuite de
grandes vérités, affirmant ainsi que, si notre destinée finale est la même, nos aptitudes et nos vertus
marquent entre nous d'immenses différences, que : « Si vous n'êtes homme de bien, plus vous
occupez de place sur la terre, moins vous méritez d'estime. »
Page 25, de la Hiérarchie naturelle. Il est reconnu et nous approuvons cette pensée spirite que : « La
vraie supériorité de l'homme ne consiste pas tant dans l'aptitude à apprendre que dans la somme de
l'acquis et de l'antérieur qu'il apporte en venant au monde » ; que l'être conscient doit passer par des
épreuves qui consolident ses bonnes dispositions en résultats acquis.
Page 26 à 41, Raison, Science. Nous trouvons semées dans ces pages, des pensées profondes et
justes telles que celles-ci : « Gardons- nous de laisser rien perdre de ce que le passé a donné de bon,
l'humanité, ne l'oublions pas, n'a jamais vécu en vain. Chacun de ses âges doit porter sa pierre à
l'édifice. Les idées modernes sont une voilure qui fait voguer ou sombrer les peuples suivant leur



lest. » Suivent sur ces données, de sages réflexions bien coordonnées, faciles à saisir et dont
l'ensemble embrasse la question romaine, le catholicisme, la dévotion, la prière formaliste. Ces
critiques sont celles d'un penseur, écrites de main de maître, elles sont courtes, substantielles, leur
lecture ne laisse pas la moindre fatigue à l'Esprit, l'auteur sachant à toutes les pages du Secret
d'Hermès, lui faire glaner dans la route qu'il lui fait suivre de bien incisives, mais importantes
vérités ; puis il établit le résultat de la lutte entre le catholicisme libéral (cette illusion des Esprits
généreux) et l'Église catholique infaillible, lutte utile, puisqu'elle détruit un malentendu en laissant
au catholicisme une place bien tranchée « d'Église exclusive, haineuse, intolérante, » mais en faisant
marcher en avant et vers l'unité, le catholicisme universel.
Méfiez-vous des mots, répète M. Louis F., sachez que le vrai catholicisme grandit avec la science ;
quand cette dernière affirme, l'Église pour son intérêt doit avec bonne grâce en prendre son parti. «
Peut-on croire sérieusement que la Providence se butte (qu'on nous passe le mot) à des dieux
privilégiés, à des formules sacramentelles, à des combinaisons puériles ? »
Page 43, Facultés humaines. Nous lisons : « Rien n'a été plus calomnié que la raison ; la raison
éclairée, voilà le vrai et au fond, quoi qu'on puisse dire, le seul guide légitime de l'homme » partant
de cette donnée, l'auteur établit la juridiction de la raison sur tout l'individu, et dit de l'imagination :
« Qu'elle n'est que la pionnière de la raison. »
Page 45, il reconnaît le rôle que joue dans la création l'âme des animaux qui est intelligente, se
souvient, compare, imagine, qui a de la sensibilité et des affections, raisonne, est susceptible
d'attachement et de haine : « Qui est une âme en harmonie avec ses destinées. » Il note avec force
les qualités instinctives du sauvage qui possède des sens subtils comme l'animal, mais en ayant à un
degré supérieur, les facultés communes à l'homme et à l'animal, et en plus, le germe du progrès.
Plus l'homme élèvera ses facultés, dit-il, plus il s'éloignera de la bête : « plus une société a l'idée
élevée des rapports sociaux et la notion éclairée de Dieu, plus elle a progressé. »
Comme l'enseigne le Spiritisme, l'auteur affirme qu'un germe de progrès déposé dans la nature
humaine la plus rudimentaire ne peut rester stérile, car « Il ne serait pas en lui s'il ne devait pas se
développer ? Nous ajoutons : où pourra-t-il se développer par lui-même, si ce n'est à travers d'autres
existences ? » « Les Esprits qui n'appartiennent à aucune race, les traversent en se perfectionnant
toujours. » Ces pages intéressantes, renferment les déductions généreuses imposées aux
intelligences vaillantes, celles que le maître Allan Kardec a préconisées d'après l'enseignement
général des Esprits, et même la question de la mort des enfants en bas âge reçoit ici une conclusion
identique.
Page 52, Société et Matérialisme. Nous sommes frappés par la lecture de quelques alinéas : « La
société est de l'essence et les nationalités de la nature des choses. » La société, selon M. Louis F.,
est ici de droit divin ; il ne reconnaît qu'un seul principe en matière de gouvernement, celui de la
souveraineté nationale, en affirmant aussi qu'une société ne peut vivre sans la croyance
généralement acceptée aux récompenses et aux peines de l'autre vie ; vient ensuite une charge à
fond sur le matérialisme qu'il appelle : « Le ver rongeur de la société. » Plus tolérants, nous
n'admettons pas que : « La société a le droit et le devoir impérieux de s'opposer à la propagation de
cette triste doctrine ; » car en admettant cette théorie, c'est-à-dire l'emploi de moyens coercitifs, que
deviennent la liberté de penser et le libre arbitre ? Cette violation flagrante de l'esprit d'examen cette
conquête précieuse des temps modernes, ne donnerait-elle point à nos adversaires le terrible droit de
réciprocité? Il faut aimer et savoir convaincre, car la violence attire la vengeance.
L'auteur sachant qu'il n'y a pas d'effets sans causes, n'aurait-il pu se dire, que les hommes qui
professent hautement le matérialisme portent en eux la conscience de leur droit ? Que, s'ils sont
enclins à rejeter ce qui leur paraît incompréhensible, c'est qu'après avoir demandé vainement aux
docteurs en théologie le pouvoir de comprendre ce que Dieu attend de l'homme, ils ont exigé des
ordres bien définis. Si ces Esprits incarnés hommes éminents pour la plupart, ont nié Dieu en
doutant de son universalité, s'ils ont attribué au hasard la conduite des événements, c'est qu'ils n'ont
pu apercevoir les causes de ce qui est. Pourtant on ne peut le nier, le matérialisme a fait son oeuvre



utile en battant en brèche nos antiques préjugés, et de ses ardentes recherches du principe de toutes
choses, est sortie la régénération complète de nos sciences industrielles. Inévitablement une réaction
en .sens inverse devait s'opérer, et nous constatons cette conséquence dont le Spiritisme bénéficiera,
le progrès humain étant en définitive le but de tous les efforts généreux, de quelque part qu'ils
viennent.
Pages 57 et suivantes, l'auteur flétrit comme elles le méritent, toutes les débauches de notre temps,
et s'il frappe vertement sur ces hontes, c'est avec de nobles et patriotiques accents. Les passages qui
seront lus avec plaisir sont ceux où il est dit : que la force ne doit pas primer le droit, mais que le
droit doit s'appuyer sur la force ; ceux où il se demande si la société n'a pas comme une race et
comme l'individu, son enfance, son adolescence et sa vieillesse en passant par les mêmes
vicissitudes : «Les mondes, ajoute-t-il, sont le laboratoire où l'humanité s'épure et progresse dans
ses individus; mais chaque tribu, chaque famille de l'humanité grandit, vieillit et se renouvelle.
Chaque monde a sa jeunesse et doit avoir sa décrépitude, etc. »
Le droit et le devoir sont ensuite traités avec beaucoup de mesure et d'à-propos ; l'écrivain
reconnaît, page 70, que le progrès intellectuel doit précéder le progrès moral ; que toutes les
civilisations ont porté leur pierre à l'édification du christianisme, qui lui- même est soumis à la loi
d'un développement continu.
Les alinéas consacrés à la bourgeoisie et sa mission contiennent des enseignements utiles tels que
ceux-ci « Le travail social, dans ce qu'il a de bon, tend à supprimer non telle ou telle classe de la
société, mais les inutiles. Ces mains fines et blanches dont vous êtes si fier ne peuvent être excusées
que par votre valeur spirituelle et morale. Êtes-vous très-savant ? Avez-vous accru le patrimoine
intellectuel de l'humanité ? Êtes-vous un artiste de talent ? Votre Esprit concourt-il à un titre
quelconque, par une production utile, au développement social ? Non ! Mais cachez ces mains patri-
ciennes. » « Les paresseux ne doivent pas manger, a dit saint Paul. « L'aristocratie de la probité, de
l'intelligence et de l'énergie est légitime, la seule légitime et salutaire. » L'auteur conseille aux
hommes honnêtes et éclairés, de respecter leurs frères attardés aux échelons de la route qu'ils ont
eux-mêmes franchis avec peine ; de les aider avec fermeté et douceur ; d'être pour eux un
enseignement et un exemple ; « le supérieur dans la hiérarchie des âmes, tout en progressant
personnellement, peut et doit discipliner les inférieurs et leur imposer une respectueuse déférence. »
Nous trouvons les axiomes suivants aux pages 95 et 96 : « Le courage est cette qualité éclairée,
consciente, qui soutient l'homme et le met à la hauteur du péril quand il se présente. Il a pour écueil
la témérité qui l'y précipite, et le point d'honneur qui le fait naître. L'indulgence pour le mal est une
lâcheté, car elle est un encouragement pour le méchant. Quand une nation ne sait plus s'indigner,
quand elle ne trouve plus pour le vice un mépris rigoureux, on peut dire qu'elle a perdu le ressort
moral. »
Dans le chapitre qui traite des Inclinations naturelles et des Déviations, il y a toujours un
enchaînement d'idées morales qui se suivent et se complètent mutuellement. Page 106, l'auteur dit
de l'amour « qu'il inspira des sentiments et des actes sublimes » ; il appelle ces actes le ciment
naturel et social des êtres : « rudimentaires aux premières périodes humaines, ils s'épurent à mesure
que les êtres s'élèvent ; ils suivent l'homme à travers ses migrations progressives ; ils sont
l'acheminement graduel qui le mène à Dieu par la charité la plus doucement, la plus ardemment
spéciale, puis de plus en plus générale, de plus en plus spirituelle, de plus en plus parfaite. » A
propos de l'ambitieux, il est dit, page 111 : « qu'il ne connaît pas la loi de charité ; qu'il ne peut
s'élever à la loi de justice et que les compétitions d'en bas ou d'en haut sont des guerres de vampires
et que si l'ambition, ce grand et puissant ressort, est actuellement le seul moteur de l'humanité
terrestre, cela prouve le peu d'avancement de notre globe, l'ambition, ce mal social, devant être
remplacée par la passion du bien, c'est-à-dire par la vraie charité. »
A la page 116, l'auteur nous conseille de ne pas perdre de vue que l'humanité n'est pas parquée tout
entière sur notre planète, que le progrès n'existera pas indéfiniment sur notre globe : « L'humanité
progresse toujours dans ses individus, mais les mondes ont un matin, un midi et un soir.» A propos



du progrès individuel, il ajoute : « Le même individu qui vivait il y a deux mille ans sur la terre,
qu'il vive parmi nous ou ailleurs, est aujourd'hui plus avancé qu'il ne l'était. La loi de destruction
n'est qu'une apparence ; quand nous disons détruit, il faut entendre transformé. » Aussi, M. Louis F.
nous engage-t-il à nous méfier de l'orgueil à tous les degrés, à tenir compte du blâme des âmes
honnêtes et éclairées, à ne pas nous avilir par de plates courtisaneries, car on vaut, en raison directe
d'une existence modeste. Ce livre intéressant semble dans chaque page avoir buriné ce précepte :
Fuyez la fange. Bien des vérités éloquentes se trouvent dans Justice distributive et Favoritisme ;
c'est une excellente volée de bois vert sur le Népotisme actuel ; c'est frappé au bon coin, bravo : «
Résumons-nous, dit-il. Nous ne poussons pas la simplicité jusqu'à croire que, sur la
terre, la hiérarchie sociale deviendra rigoureusement conforme à la hiérarchie naturelle ; nous
n'espérons pas la perfection, mais nous avons la confiance qu'elle s'en approchera de plus en plus, »
et cela, dit-il, grâce à des épreuves de plus en plus supérieures, l'importance des citoyens devant être
en accord avec leur mérite réel.
A la page 152, Sciences et Savants, l'auteur affirme, et cela est vrai, que : « En dehors des
mathématiques pures, les savants, nous ne disons pas la science, mais les savants de bon aloi, qui
savent véritablement, sont volontiers trop enclins à affirmer et à nier. » Il les engage à fouiller
l'immense champ inculte des erreurs et des préjugés populaires dont la science a tout au plus
défriché quelques coins ; il y a là, dit-il, un réservoir naturel de forces vives mais latentes, qu'il est
utile de mettre en lumière. La vérité, la possédons-nous ? S’il y a des choses sues de science
certaine, sur une infinité d'autres, nous n'avons que de faux aperçus, la vérité vraie nous échappant
en toutes matières.
Plus loin, il ajoute que l'opinion publique juge mal ; que si l'histoire elle-même est impartiale, les
historiens ne le sont pas que : « Historiens... philosophes... médecins... hommes politiques...
fragilité L'histoire comme la médecine, la philosophie comme la politique, sont réelles in abstracto.
Elles s'évaporent en se concrétisant. On rencontre encore des hommes sérieux. Mais que de
charlatans de la philosophie, que de virtuoses de la parole, que d'acrobates de la politique, qui ne
savent que danser sur la corde roide ! Car on peut dire que l'essence des choses est une et qu'il n'y a
de vraiment clairvoyants que les rares penseurs qui en sont imprégnés »
Dans le chapitre qui traite de la Dégénérescence physique, il y a des aperçus tellement clairs que les
nier serait s'opposer à l'évidence ; le remède de notre fiévreuse mobilité se trouverait dans les
exercices gymnastiques : « Nous avons trop de nerfs et pas assez de muscles. » Dans le chapitre
suivant, Education, M. Louis F. appuie avec force « sur la superficialité de l'instruction des femmes,
qui les livre à l'influence exclusive de certaines idées, et les laisse à la merci des ennemis du
progrès. » Grand malheur et cause première du schisme établi entre l'Église et la raison. Puis le rôle
de là femme est défini dans quelques paroles pleines de coeur ; les lire, c'est être convaincu qu'une
âme généreuse et aimante a pu seule les dicter.
Page 169, nous lisons les réflexions suivantes : « Nous avons entendu parler une dame, qui, rêvant à
sa future maternité, disait : «J’appellerai ma fille Encyclique et mon fils Syllabus. »
Page 171 : « La femme ne doit être ni un esclave, ni un fétiche, ni une poupée, mais une épouse et
une mère. Ce n'est qu'à cette condition que nos enfants seront des hommes. »
Page 174, dans Famille : « Le plus dangereux ennemi de la famille, c'est le luxe. Les choses en sont
venues à ce point que l'on ne peut plus se marier que dans des conditions qui, si nous n'y prenons
garde, si nous ne revenons à des habitudes simples, deviendront positivement exceptionnelles. Oh !
Si les modes pouvaient devenir sensées, quel pas la société française aurait franchi ! »
Et, pages 176 et suivantes du chapitre, Milieux, l'auteur après avoir dit : « La vie artificielle des
grandes villes, qui fait tant de crétins, est impuissante à faire un seul homme au complet », donne
une verte leçon à Paris et aux Parisiens ; c'est un miroir fidèle dans lequel nous pouvons tous
contempler notre image.
Au chapitre, Épuisement littéraire, page 188, nous recueillons les belles pensées suivantes : « La
forme ne doit pas être tant le vêtement que le corps de l'idée qui est esprit. La production des idées



est une sorte de génération spirituelle. Mais, de même que l'âme ici-bas n'est que par le corps, l'idée,
tant que dure la vie terrestre, ne prend réalité qu'en prenant forme. Les idées ont leur charpente
osseuse, leur chair, leur santé, leur vêtement et leur parure. »
Tout le chapitre Coup d'oeil sur l'avenir, mérite l'attention du lecteur. Nous aimons voir M. Louis F.
disséquer ainsi nos vanités, nos erreurs et notre légèreté, pour en tirer les conséquences utiles et
nécessaires à notre régénération. C'est bien dit et bien pensé.
Telle est l'analyse imparfaite de la première partie de : Le Secret d'Hermès. Les idées sont tellement
condensées dans ces 220 pages, moitié de l'ouvrage, que plusieurs volumes pourraient être faits
avec les fragments de : Liberté, Progrès. Aussi, n'avons-nous pas hésité à consacrer quelques pages
de la Revue spirite à un ouvrage de cette importance, dont le mérite transcendant ne peut échapper à
nos lecteurs habituels.
La Revue prochaine contiendra l'analyse de la seconde partie de ce volume qui traite de la
physiologie des êtres.
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Paris. Prix de l'abonnement : pour Paris, la province et l'Algérie, 10 fr. Pour le continent, 12 fr. Pour
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